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Par ta POXTDRB du

D Clér y
X MO F LAG ER

NOS 00ULKDBS 
Kl nn» MALADIES.

CE VIEUX ET SUlt REMEDE

DétWMtairea â Quebec : D'Eu. MORIN i G1*

M. C. 0. Dacier a ces médecines et 
dépôt à sa pharmacie, 517 rué Susse:v.

CHEMIN DE PER
Pour 1 usage Interne et Externe.

Le Perry f)av<i' Pain Killer doit trouver ta 
p<nce dons toutes les Fabr qu/s et Manufac­
tures, de même que dans les Ferons et dont la 
Afmson, toujours prêt à être emploué, non •seule­
ment dans les Accidents journali< rt, mais aussi 
jrur quérir les Pastures, les Coupures. < te , et 
également dans 1rs cas de Maladies: 1rs lu festins» 
la IHnrrhfe, la Ih/ssentme, le CltnWra des tari­
fants, hs tihum -v Soudains, les Frissons, la 
Névralgie, etc. Un peut se. le jtraourtr partout. 

Prix, XOc, Mie et tfOe la Honte'Un.

itCANADA n W
LA

VOIE LA plus COURTE
ENTRE

OTTAWA ET MONTREAL
Et tous les points A l’est.

DAVIS & LA WHENCE Co. Limited.
'"08- Montréal.

^ CONVOIS a PASSAGERS
Tous I ,cs Jours

AVEC

CHARS PULLMAN. yh

, mgm
f*sssC-

Poudres de Condition d'Alexander

Raccordement^:! la gare jlonaventtire, do Vont-
mont Central, et les trains du chemin de f i 
Delaware et Hudson, dont les lignes s’étendent 
jusqu’aux Pr évinces maritime" et aux vi les de 
Nouvelle Angleterre, Troy, .Albany et New 
York.

A partir du 8 Janvier 1884* 
ouleront comme suit*
Partant d’Ottawa. Arr. A J 

H.0» a.m. 11.35
4.50 p.m.

if
les trains oir-

Montréal. 

8.30 p.m.
HO IJ I. EN POI K I<-m IlOlj.NIlKS

HT AUTrtKS

MEDECINES CELEBRESArr. A Ottawa. 
12.20 p.m.

Pr’t de Montréal.
8.45 
4.80

Tousles convois à passagers so rendent direc­
tement à Montréal, sans changement de chars 
ni de locomotive et indénend ■ minent de tous les 
autres trains du Grand Tronc.

Les trains quittant Ottawa à 8 heures du 
matin se raccordent au Coteau avec le 
train direct pour Toronto et toutes les 
stations intermédiaires qui arrive à Toronto 
à 10 heures du soir.

Le train partant de Montréal à 8.45 du 
matin se raccorde avec l’express de nui 
venant de Boston et New-York v.â Spring 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m 

Fichburg à G.00 p.m. et New-York 
4.30 p.m., arrivant à Montréal à 8.25 di 
matin.

POOR 1.K8

Ciievau
AiîKNT a Ottawa :—C. STRATTON. 

Coins des rues Dalhousie el Saint-Palrtok,
VIS.—Les médecines ci-dessus, célè­

bres dans tout le Canada pourlur 
efficacité ie se trouvent que chez M. G. 
STRATTON. Je mets donc le public en 
garde contre les contrefaçons.

T. ALEXANDER.

\

i'article vé* 
Rideau

peut aussi obtenir 
niable chez V. LA PO RT B, rue 
P LU N K RTT A FRERE, rue Wellington; 
et DAGLlSli A FRERE, rue Queen, ouest.

N. B.—On
>viâ

CHEMIN DE PREMIERE CLASSE
BT RAILS NEUFS EN ACIER 

Legpaeaag re pour le Sud et l’est changent de 
chars à la gare Itamaventure à Montréal où leur 
bagage est transféré sans frais extra et sans que 
lepaasag r ait à h en occuper.

Le bagage est ohéqué pour n’importe quel er. 
droit

31
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s? S M
es billets et tout autre renseignement pei 

vent être obtenus aux bureaux du Grand Trom- 
rue Sparks, et au dénflt des billets, rue Elgin.

Le départ et l’arrivée des trains sont 
réglée d’après l’heure du 75ème méridien.

D. 0. LJNSLKY,

A. O. PEDBN,
Agent gén. des 

Ottawa, 12 août
passagers.
1884
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4POMJkS PJ>niK. PUtitlES P» »

Charle* Donald de Co ♦
79, RÜE QUEEN, LONDRES, E. C., 

Seront heureux de C’-rrespondre avec les 
propriét ires de v*-rgers. les marchau la et 
expéditeurs de pommes du Canada, en vue 
du commerce d’automne ei du printe nps.

MM. Donald et Cie.. donneront a usai les 
facilitée accoutumée a leurs pratiques dpi 
auraient besoin d'avance*, 

tl Juillet im

:

m

P PILULES PURGATIVES
fEXTRirr ::,uxir TomanE astkuiredx ji d quillié

Préparé par PAUL CAGE. Ph'«, senl Proprietaire. 9 r. deGreoelle-Sl-Gennaii, PARIS ■

VÉLIXIR GCILL1É v-t toujours I force aux orgauw. N'exigeant jkv< usé diète 
'omme Purgatif, i!est toniqxie tertre, il peut être administre avec nn égal 
V«» que nqniH-I.i -.uK ; il aide et ! surru aux enfante et aux vieillante sans 

crainte d'aucune espèce d accident.
•■>■ que "Élixir Guillié

T.’actl.ViV dé 
bienfaisante. C 
en même tem; 
corrige toutes le» secret i ni donne de la

de soixante années n
ue efficacité inoonteetable contre toutes le»

fièvres Epidémiques, dvssenteries. choléb* affections goutteuses
e' en général comme dépuratif dans toute* les MALADIES COKGESTXVES. 

Us Pilulen l'Extrait d'Élixir du l> Guillié
périt roi-- we. toutes les propriétés toni-purgatives et ,iep
BUes conviennent surtoïc à la clat* ........... - - ' -.....
penses considéra Mes des ■■ Ut Hies rr

IVqvV A Qi,éhn

trne expérience de plus

tires de cef Élixir, 
eut les dé-•s pertes

D Ed. MORIN 4 C*. Vhan

Chez tous les Parfumeurs et Coiffeurs

I Wl ^ $>adrti,$isspéciali
1 A PRÉPARAS AU BISMUTH

V V* ” Par CH. FAY, Parfumeur
™ e, Eue de la Pair, 9 —

La

Dii Grand Problèmesais peut-être ce que tu penses 
et je crois connaître la cause 
réelle de cette rupture que tu 
croyais pouvoir cacher en pré­
tendant que ta nièce est atteinte 
d’une affection de poitrine, 
quand elle se porle à merveille. 
Oui, je pourrais dire pourquoi 
ta sœur et sa fille out quitté 
Paris hier malin, précipitam­
ment, sans prévenir personne.

—Non, dit l’amiral, tu ne 
peux pas savoir cela......

—Mais a(.rès les quelques li­
gnes que tu m’as adressées hier, 
c’est à toi et non à moi de par­
ier. Encore une fois, tu "me 
dois une explicatiou. No is trai­
tons ici une question d'honneur 
Ton devoir t’oblige à parler. 
Parle !

—Mon devoir m’ordonne de 
me taire, ré] ondit l’amiral d'un 
ton ferme.
^Le marquis compris que M. 
de tiisterne était résolu à ne lui 

explication.

Tiiis i Mite—l’ren-1 toutes les médecines pour les 
rognons et le fuie.

—Pr-'n* z tous les purificateurs du swing. 
—Prenez tous les remèdes contre le

Rhumati-rae.
—Prenez tous le spécifiques, outre la 

lièvre et b s dérangements bilieux,
— Prenez tous les restaurateurs du cer­

veau et des nerfs,
Prenez tous les grands moyens le ren­
dre la sa té.

—Enfin, prenez toutes l*>s meilleures de 
toutes ces choses, et les plus pa> faites 

—De ou tes les meilleures médecines du 
Monde, et vous trouverez que les 

—“ Amers de Houblon ” possèdent plus 
qu- tous ces autres remèdes des qua- 
I tes et une puissance ci'ratives et 

—Qu’ils vous guériront quand les au'res, 
Piis un à un ou simultanément n’au­
ront pas eu d'effet. Essayez et tous 
en aurez la preuve.

En litrci'ifeineiil «lu Foie 
11 va •» ans je commença i à souffrir 

d’une mal die du rognons, du foie et du 
rhumatisme.

Depuis lurs je fus absolument incapable 
Mou foie devint dur comme du

------- :o:------- ,
Non n- , étions de recero'r le 

s»liis bel assortiment 

<? toiles |*elutes et «lorees 

pour feu et res qui ait 

[a ;îats ete importe en Canada

JACOB ERRATT.
MAGASIN PILAIS DE MEUBLES.

«s iiiK Kim.tr.

N B.—Voyez les échantillons de 
ces toiles dans ma vitrine.

d'ag r
bois ; les membres m’enflèrent et se rem- 
t lirent d’eau,

Tous .'et- moi leurs mv lecin? déclarèrent
que rien ne po'-trait me guérir. Je rJsolus 
(l’essayer les Amers tic Houblon . 7 bou­
te lies suffi e t pour rendre mon foie à son 
éta' norm .>, pour guérir mei- membr s el 
pour Of»èrer un miracle dans l'état de ma 
sa "té ; autrement j" si mis aujourd'hui 
dans la tombe J. W. Morey, Buffalo,

CHEM,N BE FER INTERCOLONIAlfournir
L’attitude du marin lui parut 
une aggravation de l’injure.

—Ainsi, dit-il d’une voix vi­
brante, c’est un parti pris ?

—De garder le silence. Oui. 
—Pendant plus de quarante 

ans, nous sommes aimés com­
me deux frères, et aujourd’hui 
voilà notre vieille amitié foulée

aucune

La Grande Roule Canadienue jus­
qu’à l’Océan n’esl pas surpassée 

pour la rapidité le cou fort 
et la sûreté.

Chars p -lais et chars doiloirs joint> à 
t- us les trains expnss* Bonne salle à 
diner à des distance* convenables. Aucun 
Bureau du douane pour examiner.

Les chars Rul man qui -mitteut Muni 
réai les lundi, mercredi et vendredi st 
ren ont -tire- temeul a Halifax, et ceu> 
qui quittent mardi, le jeudi et I 
samedi se rendent

L**s passagers do toutes les parties tit 
Canada et des Etats de l’Uuesl, pour b- 
"Grande Hr--t *gn rt le Cm-iinent devrorc 
prendre celte ri.ute, évitant ainsi p u-i-ur 
’eutaines de milles de la nav igutiuu d’h

,(>et 1. 1881.
Hniivrcc et SoiiHrance

J"- tais chargé d • d-tles, de pauvret" et 
le souilr tn- es d* p is des années, à cause 
:os mal die- do ma famille et des comptes 

considérables des mode ins.
J’etii s complèb-ment découragé, jusqu à 

ce que.il y a un an, sur l’avis de mou pu - 
tour, je commençai à faire usage des Amer« 
d H"U don, et en un mois nous étions tous 
bien el

aux pieds.
—Je resterai, malgré tout, 

l’ami du marquis de Coulange ; 
tu peux me retirer tou amitié, 
je te gard rai la mienne.

Le visage de M. de Coulange 
était d’une pâleur livide ; sous 
ses pieds impatients, fiévreux, 
il martelait le tap s. 11 avait la 
peusee de provoquer 1 amiral, 
mais il sentait qu’un due en­
tre eux était imiiossible 11 
voyait d un côté le ridicule, de 
l’autre le scandale.

La situation des deux amis 
devenait difficile et pêuibl pour 
l’un comme pour 1 autre. D s 
lu, urs sombres traversaient ie 
regard du marquis prêt à s'em­
porter. Heureusement, deux 
coups frappe à la porte du sal u 
arrêtèrent l'explosion de sa colè-

Anime '-nii uou- n’a ete mit 
.le doi dire à tous las pnu- 

t t-oir leur famille envues qu’ils pe vo 
boon- saut'* (lavai t un an en se s rva t 
.i"- A nous do opb on, sans dépensor att- 

e coûterait U' C visite «lu modecin 
n uvrier.

Saint-J eau directe

Je le sai
Les bo il il os qui ne | ont ni 

uiv- oliqui tio blanche marquée l'un '< 
fe verte d • Hou l'ion so-n -i- la contrefa­
çon R jetez tous les remèdes sans va leu**, 
eippoisouiiés, q i s' firent S' u-> le nom do 
• Houblon ” ou ‘ Houhl ns ”

Importateurs et Exportatcui^
Tio verunt avantageux de se servir d» 
cette route, vu uu'elle est la p us r.ipid» 
et pie ses taux de ti ansi ort sont auss- 
bas que ceux de loute autre ligne.

L • trafic irect est expédié par des von 
vois rapides s eci ux, et l'expérience 
p-ouve que la route de ITntercolonm es 
la plus ra nie pour le fi et d'Europe, v.main 

destination des divers points du

JOUISSEZI

De la Santé et du Bonheur
Canada et des B ats de l’Ouest.

<>n peut obtenir des billets et aussi tous 
les renseignomun s desirables sur la route, 
les taux de passager ou de tret en s’adres-

COMMENT ^ comme d’autres
ont fait.

NoulTrez- ion# de maladies des 
regiiona ?

“Le “ Kidney X> uri” ui’a ramené, pour 
ainsi dire, des nom-s du tombeau, lo-sque 
j'avilis été coiuljiUHié par treize médecins 
éun entsdu Détruit.”

M. W. Deveraux, Mechanic, Ionia, Mich.
Vos nerfs Honi-lLs nflalblle T

“Le •‘Kid.-iy Wort” m'a guéri la fai­
blesse des J.eris, etc., lorsque l'on désespéruit 
de mes jours.” Mae M. M. B- Uoudwut, lid. 
Christian Monitor, Cleveland, 0.

E. KING, Agent de billets,
No 15, rue Elgin, Ottawa.

ROBERT B. MOÜDIE,
Agent pour les pat-sagers et le fret*de 

!*• uest, 93 bloc Rosein, rue York,
Toi onto.

re.
—Que me veut-on Y demanda 

Tarn ira .
—Par la porte qui s’entr’ou- 

vrit, uu domes tique moutra sa 
tête.

D. POTTINGER,
Surintendant géeérai

Bureau du chemin de fer
eoncton. N. Bi. 27 Nov. 1h84 —1 an

SouiTres-vonn de^ln^
“ Le “ Kidney W orc ” m'a 

mon urine avait la consiaum 
pu.s re.-sembiuii à du sai.g.

Frank W wson, Peabody. Mass.
SoniTrant «le la diabète T

“ Lo “ htduey Wort " est le remède le plus 
îtice que j’aie present. Il p 
jugement presque iuiiaédint.”

Dr PhiUip C. Baiiou, Moncton, Vt.
Sou lirez-voua de maladie*» du foie T

‘ Lo “ Kidney Wort” m'u guéri d’une ma- 
lad e chronique du foie lorsque je demandais 
à mourir." Henry Ward, ex-coloucl

69 Gardes Nationale, N.Y.
«leur* dans

maladie de

VKH SOLITAIRE—Monsieur l’amiral, dit-il, 
c’est une dame qui demande a 
vous parler immédiatement.

—Vous deviez lui répondre 
que je suis ojeupé ; |vous savez 
bien que quand je suis aveu 
quelqu'un, je ne veux pas être 
dérangé,

—Cette dame a insisté, disant 
qu'il fallait que mouùeur l’ami­
ral la reçut tout de suite. Je 
sais a-t-elle ajouté, qt.e M. le 
comte de Sisterue est en confé­
rence avec M. le marquis de 
Coulange ; c’est une raison de 
plus pour que je veuille être re­
çue à l'instant même.

Le comte et le marquis échan­
gèrent un regard rapide.

—Cette dame a-t-elle dit son 
nom ? demanda M. de Sisterne.

—Elle m’a prié d’annoncer 
Mme Louise.

Le marquis tressaillit.
—Oh ! fit-il, Louise ici !
Il se rapprocha de l’amiral et 

lui dit :
—Comte, tu peux recevoir 

immédiatement Mme Louise, 
l’institutrice de Maximilienne 
de Coulange. Quand tu l’auras 
vue, quand elle t'aura parlé, tu 
lui diras peut-être, à elle, ce que 
tu ne veux pas me dire, à moi 
Ah ! elle arrive bien ; jallais me 
fâcher avec toi ; mais la colère 
qui grondait en moi s’est subite­
ment apaisée. Nous resterons 
amis, j’en ai la conviction. Tiens
Octave, je te tends la main......
Je ne reviendrai plus ici, mais 
je ne te dis pas adieu eu m’en 
allant ; je t'attendrai toute la 
journée à l'hôtel de Contango.

Sur ces mots, le marquis sor­
tit du salon, laissant l’amiral 
stupéfié

guéri lorsque 
eu de la craie,

Uun éminent savant Allemand a récem- 
t découvert un “ spécifie certain " ex 

solitaire, 
dre et n'al- 

a un etiet ma 
se détaché

trait d'une racine co >tre le i 
Le remède est agréable a u 

faiblit pas le patient, mais il 
g que sur le Ver Soiit» ire qui 
ae sa victime < t passe facillem 
entrier, avec la tête, et étant encor 

Un seul médecin s'en est servi duns piue 
de 400 cas, sans qu’il ait manqué ne eeuh 
fois de urod ire stn effet. Succès garanti, 
on n’txige ai cnn payment avant que le vei 
ne soit sorti tout entier. Envoie an tim 
bre et vous recevras une circulaire d 
les conditions.

r-Aiurc un

lTk!

us de do 
le dos r

“ Le “ Kidney Wort ” (1 bouteille) m’a 
guéri lor>quu j’étais si souffrant que je ne 
pouvais m-- lever, mais que je me roulais 
hors de mou lu.”

C. M. Tallmage, Milwaukee, Wis.

Sou Ares-vo
onnarn

HE Y WOOD d Cie ,
19 Park Place, New York 

1 juillet 1884 1 an
Souffrez-vous de maladie» de»

rupious Y 
“ Le “Kidney W qit” m’a guéri de ma In­

dien du foie et des rognons après que j’eus 
u.vi inutilement, pendant dus an. ée.s, le 

traitement des médecins. r’e remède vaut 
$10 la boite.

tiurnl Hedges, Williamstown.West Va.

ou» de ln malaria T
ney W ort” est supérieur à tous 
rmedes dont j’uio jamais fait 

ma pratique.
Dr R. K. Clark, South Hero, Vt.

t l ait plus de bien 
dont j’aie jamais

Àfde J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.

Souffroz-vous (les liomorrhoidea T
“ Le “Kidney Wort” m'a guéri radicale- 

laient. Le Dr 
ce remède. 
crtown.Pa-

Etes-vous torture par le rhuma­
tisme Y

“ la; “Kidney Wort ” m'a guéri lorsque les 
médecins m’avaient condamné et apres que 
j'eus soufiert pendant trente ans.

Elbridge Malcolm, West Bath, Maine.

AU CLERGE

OTTAW1 FLÂTLNG ÏÏORKh
Toute espèces d'ornements d’église, tels que 
VASES,

Souffrez-vou» do la eonstlpi
“ Lo ’Kidney Wort” facilite les 

lions et m'a guéri après quo j’eus fai 
d'autres remèdes pendant seize ans.

Nelson Fairchild. St-Alb
t n

CALICES,
PATENES,

CIBOIRES,
CRUCIFIX,

OSTENSOIRS,
BURETTES. 

ENCENSOIRS 
CHANDELIERS,

Et autres oriements d'autels.
Calices et Ciboires dorés an 

vermeils, une spécialité.
Le seul établissement de ce genre 4 Otéaw

J. F. G ARROW,
170, RUE liPARKS

Ottawa, 29 janvier 1883.

KouflVoz-v
. “Le{“Kidi
usage ouùs

F.t«w-vou» blll<
“ Lo “Kidney Wort’" ni a 

les autres remèdesque tous

vient des hémorrhoïdos qui coulait 
W. C. Kline m’avait recommandé 
G. H. Horst,Caissier M. Bank, My

la.

Aux femme» qui sont malade» T
“Le ‘'Kidney Wort ” m’a guérie d’une 

maladie dont je souffrais depuis plusieurs 
années. Plusieurs de mes amies qui on ont 
fait usage en disent le plus grand bien.”

Mde H. Lumoreaux, Ile La Muthe, Vt.

Si - oms voiilf z chasser la maladie 
et jouir d'iitir bonne santé

faite» usage du

Sirop des Enfants du Dr Goderrt
Ce sirop est prépa 
rée avec Vapprona
t°?^8„feT8Méd,r

KJ/ «.r fctiK cine • de Cbiru.

¥h r dffi!
/ • de 1’üniversit

UuLoge Victo

Le sirop des en 
faute est snpérieu 
à tontes les p répit 
rations calmante 
offertes aux mère 

de famille pour conserver la santé de leuit 
enfante ; u peut être donné avec 'a plu 
grande confiance aux enfants, dans les ca 
suivants : Colique. Diarrhée, Dreeenterii, 
Dentition donlonrenae, insomnie, Touj. 
Rhume, Coqueluche, etc.

Demandes le Sirop du Db Godibbi p 
n'en achetez point d’autre.

En vente par tout le 0

D18PHIX,

15MDN'ËŸ-WORT îîf.ria.

Le PuriGcatrur du Sang. i
Ma dougall, Mac-ougail & Belcourt,

A VOC TS, PROCURE U BS, 
Agents pour les affaires de la Cour Su- 

prêm-, le Pai lement, et des Départements 
du Canada, àc.

“ Scottish Ont
rues Sparks et Eh'in, Ottawa.

Hox. Wü Macoouoxll. C R.
Frank M Maodouoall.

N A Bblcoubt, L.L M.

(A suivre.)

Chambers" <oin desrioJe viens de recevoir vingt-cinq 
bulles d’eau de Floride de Murray 
et Lan man, de NewYoïk, que jr 
détaillerai à 40c:s ia L-ouieiile. Pas 
de contrefaçon ; la veritable eau de 
Floride de Murray et Lan man, New 
York. N. A. Savard.

anada et les Etau

as Ctm. LA BOVTTEILLfk
Seul pixfunevaire,

B. B. HoGALB,N. B.—Mr. Belcourt, n.eabre du B rreau 
d’Ontario et de celui de Québec, s’occupera 
aussi des affaire? requérant son atteetion I
dims eeess dernière Aarhee. 1

Chimiste.
MbLti

\m.

BERRY
trim Bit

EA'WD

sion
imiseai re-prise u r

SPARKS
Russell.)
4.

leries à bon ma

t CUZNEi ■
de ce gi 
l’enseigi

HERE,
s la rue Duke,
ttawa,

D
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LL & CUZNERj
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Sussex,
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il les. Montn s
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loutre W tiitLh
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SA^S L6ALE

MIE
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CHAHS (1RES
N DÉTAIL
RUES

do l’Eglise
V\.
( s nombreuses pra- 
Ltawa et de ses en- 
il a acheté et mis 

chines du vaste
en opération 
Lee pour la

CHAUSSURES
rer l’attention de 

ilissement est sans
et de ce genre à 
d'ouvriers de pre-

VIMAN i )E
i exécutée et expé- 
us court délai.
f les Commandes
ux sont employés. 
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Las Grands Cœurs
i Suite)

—En vérité, je m'étonne à 
mon tour, dit M. de Coulange ; 
n’est-ce pas le comte de Sisterue 
qui, le pr. mier, ne l'a pas res­
pectée, cette vieille amitié.

—Une bonne action mal in­
terprétée peut-être considérée 
comme une action mauvaise, 
i^pondit M. de Sisterne.

—Dans ce cas, il faut la dé­
pouiller de l’ambiguité qui a 
causé la fau.se interprétation et 
lui rendre son caractère vérita­
ble

—C’est quelquefois 
Mais je m’aperçois que je n’ai 
pas encore inviié mon ami, le 
marquis de Coulange, à prendre 
un siège.

—Merci, je me trouve bien 
debout. Comte, tu ne t'attendais 
peut-être pas à me voir aujour­
d’hui, tu savais certainement 
que je viendrais te demander 
une explication de ta singulière 
conduite envers moi et envers 
mon fils. Tu me connais, ta 
sais que je suis toujours resté 
fidèle à mes principes, que je 
suis extrêmement sensible à 
tout ce qui peut ressembler à 
une offense, et à plus tone rai­
son à une injure. Or, je ne 
puis considérer le brusque dé­
part de Paris de ta soeur et de 
ta nièce que comme une injure 
faite a ma famille et à moi per­
sonnellement.

—Tu as tort de juger sur les 
apparence, répondit M. de Sis­
terne.

—Je veux bien l'admettre. 
Mais, alors, loyalement, donne- 
moi l’explication que je dem n- 
de et que j’ai le droit d exiger 

—Je t’ai écrit hier matin ; 
n’as-tn pas reçu ma lettre?

—Oh! ta lettre...Oui je l’ai 
reçue. Un pr, texte pour pro­
voquer entre nous une rupture ; 
il est mauvais, le prt texte, mais 
il en vaut un autre.

—Edouard, je tiens à conser­
ver ton amitié.

—Prouve-le moi. Je ne viens 
pas te dire : Emmeline et Eugè­
ne s'r iment, c’est leur malheur 
que tu veux ; je ne viens jras te 
supplier au nom de leur bou- 

11 y a d’autres jeunes 
gens aussi instruits, aussi dis­
tingués el ayant autant et mê­
me plus de qualités que le com­
te de Coulange, comme Mlle 
Emmeline de Valcourt n’est pas 
la seule belle jeuue tille à ma­
rier. Avant tout, je tiens à te 
déclarer que je vous rends votre 
parole, à toi et à Mme de Val- 
court Mais quand un mariage 
a été décidé, s’il y a rupture 
d’engagement, c’est à celui des 
deux fiancés qui se retire à en 
faire connaître le motif. Voilà 
ce que je viens te demander. Le 
tuteur de Mlle de Valcourt me 
doit une réponse que mon vieil 
ami ne peut non plus me re­
fuser.

L’embarras de M. de Sisterne 
était visible.

—Ma nièce malade. ..commen­
ça-t-il.

—Je n’accepte pas ce prétexte, 
interrompit le marquis avec une 
certaine violence ; c’est la véri­
té que je veux, la vérité tout 
entière.

—Edouard, je te le jure, je ne 
peux te dire autre chose que ce 
que je t’ai écrit

—Je te réj>ète que je n’accep­
te pas le prétexte, riposta le mar­
quis avec impatience.

—Tu as tort d’insister.
—Ainsi, tu réfuses de me re­

pondre ?
—Je n’ai rien à te dire.
_Mais, alors, tu es donc un

traître ?
—Uh!
— Oui, un traître, car tu tra­

his l’amitié !
—J’y suis fidèle en gardant le 

silence...... ■
—Ah ! tu ne veux pas parler 

tu l’avoues !
M. de Sisierne resta allen 

cieux. . .
—Ecoute, reprit le marqms,j«

d.liioiie.

heur.

i
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